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JOURNAL DE LA HAYE.

LAHAYE, 31 Juillet.

Situation du cabinetanglais.
Y situation du nouveau cabinet anglais, qui au premier

""ürd s'était présentée sous l'aspect le plus favorable, com-
mence déjà à s'assombrir. Sur la principale question, celle
aes droits des sucres, lord John Russell ne s'est pas expliqué
jusqu'ici,ce qui prouve que son plan n'est pas encorearrêté, et
on comprend facilement l'embarras qu'il éprouve pour élabo-

rer cette loi,qui,quelle qu'elle soit,doit froisser les intérêts d'un
Parti ou de l'autre.

En attendant, les partis seremuent, et il n'y aurait rien de
surprenant d'apprendre un beau matin la réconciliation des
protectionnistes avec les tories restés fidèles à sir Robert

esl. Aussi, est-ce de ce côté que se portent tous les îegards
*' tous les eflorts des chefs des deux partis entre lesquels la
'utte va s'eiip-arjer.

n -■ o
■ ns e ferait difficilement une idée des avances dc toute nature

"Ue '°nt les tories à ces 112 peelistes, qu'ils traitaient, il ya un
°'s à peine, de renégats, d'apostats, de janissaires. Il nereste

P Us de trace aujourd'hui de cette superbe indignation. Cestraî-
es> retranchés du country-party pour cause d'indignité et dont

était défendu aux fidèles, sont aujourd'hui l'objet des
Prévenances les plus expansives. Les protectionnistes ont tout
'iulié ; ils pardonnent tous les précédents; ils espèrent même

s entendre à la fin avec lord Lincoln, M. Sidney Herbert, et mè-
rne r ce qui paraît incroyable, avec sir James Graham. II n'y a
T 1un seul homme à qui ils ne pardonnent pas, c'est sirRobert
"ccl, et cela par l'excellenteraison qu'ils savent bien que celui-
'à ne voudraitpas de leurpardon. Ils attendent tout, dit le Ti-
'nes, de lafaiblesse humaine, sir Robert Peel est le seul de qui
■'s n'attendent lien.

Leswhigs ne se montrent pas moins empressés que lesprotec-
et rien n'égale la vivacité des démonstrations dont

*es peclistes sont l'objet en sens contraire. Ils sont, dit un jour-
lai, plus embarrassés que le jeune héros entre le plaisir et la
Vertu, et le Times, les comparant au tombeau duProphète, pré-
tend qu'ils sont plus honorablement qu'agréablementsuspsndus
entre le troisième ciel des tories et de la terre ferme des whigs.

Il paraît, du reste, que jusqu'ici les chances sont pour les to-
ries, e.e qui explique l'embarras des ministres et l'évidente per-
plexité où se trouvent les partisans de la liberté commerciale.
Les uns et les autresparaissent peu pressés de commencer la dis-
cussion sur la nouvelle loi des sucres. Les économistes préten-
dent que le public et les membres du parlement ont également
besoin derepos, et qu'il est impossible dereprendre, devant une
chambre épuisée parles émotions de la luttequi vient de finir,«ne discussion qui menace d'être aussi passionnée que celle des
céréales. Da son côté, lord John Russ-11 répète que la mesure
■lu'il fait présenter exigela plus granderéflexion, et il fait di-re dans ses journaux que l'intervalle qui s'écoulerait entre laclôture de la session et la réunion duparlement, au mois de fé-*r»er prochain, suffirait à peine pour bien préparer la nouvelle

T°ut ce que demandait jusqu'ici lord John Russell, ce qu'ilParaît demander toujours, c'est du temps. Cependant, le Mor-

nè"ff C/-' oniC'eprOUVe' dm,s rm artic!eP'pin de véhémence, lacessite derésoudre immédiatement la question. Les tories ex-
quellentCet'eimPatienceendisant lue1ue les whiffs savent bien
0n Yl, qui préoccupe tout le monde est de celles dont
Vel, olt aire maintenant ou jamais, ce qui signifie que de nou-
lib ect"*ns produiraient une chambrehostile aux idées derfe commerciale.
j< e voit, le nouveau cabinet se trouve entouré de difficultés
Un f" °V^netnent au pouvoir. Nous croyons que l'unique
Se , on sera de savoir si sir Robert Pcel se prêtera dès à pré-

l rayer la marche de la nouvelle administration en seeciarinf l i

tor .. . echef de l'opposition,aprèsla réconciliation duparti
nient ' C?lnuie on ue saurait douter delà sincérité des senti-
aUna 1

nmes Par cet homme d'Etat dans son dernier discours
a Ppui

meilt ' on doit s'attendre,de sa part, sinon àun ferme
de toiit

1" S6S SUccesseurs> au moins à une abstention complètee *-omWuaison hostile contre eux.

Commerece néerlandais à Cantou.

18i5.devo?U]°n nvait con Ç!I au commencement de l'année
une extensie ,DaviSation so!,s Paillon néerlandais prendre
s'est pasrèaïi 'cf consi(lér<il;,le qllc ''année précédente, ne
de thé, se som' ulenientc,n(I navires néerlandais, chargés
desPays-Bas ren<»us directement de la Chine dans les ports
navires néetl'(JÎ-<!eux auW*es sontrevenus par Java. Faute de
ment américain mS' °n a lè fr>rcé d'avoirrecours àun bâti-
de 10,000 ca'iaicJJ°,Ur expédier dans les Pays Bas un chargementv. , bsesdethéEn juillet IB4i>i„f"15 p. e. et defl in P°"r le-Pays-Bas était defl. 130 avec
pour Java En' i ■ nvec l,r> p-c. pour les bâtiments en charge
fl. 155avec 15 D

cenibre on payait le fret pour Rotterdam
0n offrait même fl' ia

à *'éPoclue du nouvelan chez les Chinoise »" 180 avec 15 p. c. ; ce fret a sans doute été

payé pour le chargement de la partie de thé expédiée par ee'na-
vire américain. Pour les bâtiments du port de 200 ton. expédiés
de Macao pour Batavia on a payé de six à sept mille florins. On
offre ordinairemenf des frets aussi élevés vers la période d'oc-
tobre à avril.

La communication de ces renseignements suffira, nous l'es-
pérons, pour engager le commerce à expédier clans le cours de
cette année un plus grand nombre dc navires, puisqu'il va des
occasions d'affrètement pour Manille et B;ili, outre celles pour
les Pays-Bas et Java.

L'importation de l'article Poléritite s'estaccru en 18-V5 d'une
manière peu sensible, et les prix offerts pour les bonnes qualités
se sont bien maintenus ; de cet article on peut placer annuelle-
ment 8,000 pièces.

Il s'est fait un grand débit de l'article Longell, mais on en im-
porte peu qui provienne de la fabrication néerlandaise, parce
que ce produit de nos manufactures n'égale ni en largeur ni en
qualité celui que les Anglais fabriquent expressément pour la
Chine. Le prix de cet article se balance entre 8 et 9 piastres
d'Espagne.

L'importation des draps n'a procuré aucun bénéfice, le pla-
cement de cet article ne s'opère ordinairementque par échange
contredu thé ; il est ainsi difficile d'en préciser le prix de vente,
qui toutefois, pour les draps ordinaires, n'a pas dépassé fl. I. 15
l'aune.

Quelques milliers de couvertures delaine, roulées en balles
de dix pièces , pourraient annuellement être placés avec faci-
lité. Le placement dufil d'or et d'argent semble diminuer.Les métaux ne sont pas en hausse, mais cependant donnent
lieu à desbénéfices dans les rapports avec la Chine. Le cuivre enfeuille était haut côté et fort demandé.

L'-tttention s'estprincipalement portée sur l'articleLastings;
des pièces de 31 aunes anglaises de longueur sur une largeur de
28 pouces angl. se sont vendues jusqu'à U piastres d'Espagne.

Parmi les articles indiens le coton de Palerabang est très-
demande. Les importations duriz de Java ont diminué. L'arti-
clerottins mérite d'attirer toute l'attention du commerce ; on a
offert jusqu'à 3,80 piastres d'Espagne pour le véritable rottin
deßanjermassing. Le bois de Sandal est en baisse. Les impor-
tations ont diminué pour les épiceries, ainsi quepour l'étain et
le cuivre de Java. Le prix de l'étain était côté à 18, celui du
cuivreà 28 piastres d'Espagne. Les prix des nids d'oiseaux ne se
sont pas maintenus. Le prix delà cochenillea atteintune hausse
inconnue jusqu'ici ; cependant cet article n'a point été importé
de Java.

L'exportation du thé sous pavillon néerlandais et pour le
compte du commerce néerlandais a été en 1845 moins active
que l'année précédente.

Les traites sur les Pays-Bas ne pouvaient se négocier à Can-
ton ; on n'acceptait quecelles payables à Londres.

Lors de l'élection du Pape Pie IX, le Journal des Débats avait
publié un article où il était dit que lors de la présentation du
corps diplomatique , immédiatement après l'élection du pape,
M. Rossi a été l'objet des distinctions les plus flatteuses delà
part dusaint-père. I.a Gazette Universelle d'Augsbourg publie
à ce sujet lacorrespondance suivante deRome :

t On n'a pas lu ici sans une grande surprise l'article du Jour-
nal des Débats. II est vrai qu'en cette occasion l'ambassadeur
français a paru en uniforme contre l'étiquette diplomatique,
tandis que ses collègues n'ont pas même pris le temps de faire
toilette et qu'ils se sont empressés d'accourir à la réception de
la joyeuse nouvelle; on assure même que M. Rossi a attendu
trois heures dans les appartements du prince Chigi le moment
de la décision du conclave pour être despremiers à présenter
ses félicitations et ses hommages au nouveau pape. Quant à la
scène, telle qu'elle est décrite dans le Journal des Débats, per-
sonne ici n'en a entendu parler ; elle est même contredite par
des témoins oculaires. Quiconque sait tant soit peu comme les
choses se passent en cette occasion , et connaît la sévère éti-
quette de la cour de Rome , ne pourra croire à une pareille ré-
ception.

« Le journal français la Presse va encore plus loin ; ellepré-
tend que le pape a été élu sous l'influence exclusive delà Fran-
ce. Ce qui peut avoir donné naissance à ce bruit, c'est que
l'ambassadeur français , dans le discours de condoléance adres-
sé c-m sacré-col lége ,a , également contre toute étiquette , fait
allusionà l'état actuel des choses. M. Rossi est un homme trop
habileet de trop de tact pour supposer qu'il a it tenu un langa-
ge aussi inepteque celui que luiprête le journal français. »

La chambre des députés de Bade a eu le 14 une séance fort
intéressant-;. La discussiona roulé sur une demande du gouver-
nement tendant à allouerun supplément de subside à l'univer-
sité de Fribourg. Les députés de l'opposition ont vivement atta-
qué l'influence catholique qui domine exclusivement, ont-ils
dit, dans cette université, au point que non-seulement les pro-
fesseurs protestants en sont exclus, mais qu'on exige desprofes-
seurs, quelle que soit la branche d'enseignement dont ils sont
chargés, derenouveler chaque année leur serment de fidélité
aux décisions du concile de Trente. La commission de la cham-
bre proposait dc réduire de 11,500 fr. la somme demandée par
le gouvernement. 30 voix se sont prononcées pour et 30 voix
contre la proposition. La voix prépondérante du président a
seule épargné au ministère un grave échec.

Nous venons de recevoir des nouvelles du Caucase du 22
juin. Schamyl-bey, pour relever son influence gravement com-
promise, paraît-il, par ses derniers échecs dans la Cabardie, aentrepris plusieurs attaques contre des postes russes isolés auxbords de la Sunscha , dans le territoire desKumvches . mais

toutes ces entreprises ont tourné à son désavantage, au dire des
rapports russes. Cependant, dans un de ces engagements , rm
corps deBo cosaques, entièrement cerné parles Circassiens, aeu
cinq hommes tués et cinquante blessés, et aurait été complète-
ment détruit s'il n'avait été secouru par des forces supérieures.
Les Russes continuent les travaux de fortification qui doivent
assurer l'occupation despays qu'ils ont soumis. En même temps
les tribus montagnardes continuent de faire leur soumission
l'une après l'autre.

Une correspondance de Paris mande qu'on ne pense pas que
le ministère anglais soit disposé à ratifier définitivement le
traité de I'Orégon, tant que le cabinet de Washington n'aura
pas accepté la médiation do l'Angleterre pour les affaires dû
Mexique; lord Palmerston est , dit-on , décidé à faire delà
question Mexicaine un casus belli, et à intervenir par la force
des armes pour empêcher les Etats-Unis de s'emparer de la
Californie.

PUISSANCE CO.ÏIPARATIVEDES CINQ PREMIÈRES NATIONS EUHOPÉEHfTES.
En groupant quelques-uns des chiffres recueillis par MM.

Adrien et Eugène Balbi sur les cinq premières nations du con-
tinent, dans un ouvrage de statistique comparée, récemment
publié à Milan, l'on peut se faire une idée généralede leurpuis-
sance réciproque.

la population de ces cinq nations, que nous classerons selon le
nombrerelatif des habitants, était en 1844 :

Habitants. Milles carrés. hab.
En Angleterre, de 28 raillions sur 90,950 ou 308 par mille.
En France, dc34,7 sur 154,000 ou 225
En Autriche, de 37,5 sur 194,000 ou 192
En Prusse, de 15,5 sur 80,4500u 181
En Russie, de 56,5 sur 1,535,000,000 ou 37
C'est à dire que sur le sol britannique un millecarré contient

neuf ou dix fois plus d'habitants qu'en Russie, près d'un tiers
de plus qu'en France, et près du double de ce même nombre enAutriche eten Prusse.

A peu près à la même époque les revenus publics et les dettes
de ces cinq puissances étaient représentés par les chiffres sui-
vants, en francs :

Revenu en 1840. Dette en 1842.
Angleterre. 1,585 millions. 20,345 millions.
France. 987 — 3,900 -—Autriche. 522 — 1,700
Prusse. 200 CiX
Russie. 434 — 1,575

Ainsi, l'Angleterre doittreize fois son revenu ; la France qua-
tre fois son revenu ; l'Autriche et la Prusse un peu plus de trois
fois ; et la Russie près de quatre fois.

Si l'on veut mesurer la force des cinq puissances par le chif-
fre des troupes, on trouve :

En temps de paix. En temps de guerre.Dans l'empirebritannique. . . . 410,000 hommes. 720,000
*■" *fran? e- 363,000 600,000En Autriche 424.000 G7l 000En Prusse 131,000 429 000En Russ,c

""■""■" 1.003,000
Dans sa séance du 16, le conseil provincial de la Flandre oc-cidentale a mis en discussion la question del'union de douane

entre laBelgique et la France. Une pétition dc Thielt avait pro-voqué ce débat. Il a été décidé que la députation permanenteserait chargée d'envoyer une supplique -au roi pour prier S. M.de charger son gouvernement de négocier en temps oppor-
tun une union douanière avec la France, ou tout au moins une
large association commercialeet industrielle, dansl'intérêt dos
deuxpays.

Cette résolution a étéprise à l'unanimité.
Dans le discours de lord Russell que nous avons publié dans

notre numéro d'hier, un mot oublié a rendu le sens d'unephrase incomplet ; nous rétablissons ce passage tel qu'il aurait
dû être :

Ala 4m"page, l" colonne, 10m<'lignediiBn"'paràgraphe, lisez:
Convaincus que nous sommes, que l'énergie et l'intelligence

des hommes, s'accroissenten proportion de l'extension, etc.

Nouvelles d'Angleterre.
Dans la séance du 17 juillet de la chambre des communes

lord Palmerston,ministre desaffaires étrangères,a déposé sur lebureau le traité conclu avec les Etats-Unis pour l'arrangement
dc la question de I'Orégon ; les ratifications en ont été échan-
gées entre lord Palmerston et Je ministreaméricain près la cour
britannique.

M. Evvart, dans un discours dans lequel il passe en revue les
systèmesen vigueurd'enseignementpublic tant en Angleterre
que dans lesdifférents états du continent, présente la série de
propositions suivantes :

1» Qu'il convient qu'un rapport sur la situation de l'enseignement pu-
blic en Ang-leterre soit fourni chaque année à la chambre par un ministre,avant que la chambre soit appelée à voter les crédits nécessaires à l'ins-
truction publique;

2» Qu'il convient d'organiser des écoles normales modèles pour la for-
mation de bons instituteurs ;

3° Qu'il convient d'encourager la formation de bibliothèques ouvertes
gratuitement au public, dans toutes les grandes villes ;

4° Qu'il est indispensable que les emplois inférieurs dc l'administration
ne soient désormais accordés qu'aux plus dignes etaprès examen scrupu-leux et impartial des titres des candidats, et cela comme moyen efficaced'encourager l'éducation nationale.

Après quelques observationsdans lesquelles plusieursmembre- tories et
en particulier sirRobert Inglis.exprimcnt leurs craintes que le véritablebut
dstousces ailleurs de projets pour la diffusion de l'instructionparmi le peu-
ple, ne soit de saper les base ' de l'église établie, lord JohnRussell déclare
acquiscer volontiersà ce qu'unrapport annuel soit fait au parlement sur lasituation dc l'enseignement, non-seulement en ce qui', ou die la manière



dont le*crédits ont été dépensés, mais aussi et surtouten cequiconcerne les
résultats obtenus. Jene nie pas, dit-il, lesefforts bienveillants et tout à fait
volontaires des Weslevcns , des indépendants coiigrcgationistes et des
autres sectes dissidentes, dont l'énergie et le zèle à répandre l'éducation
parmi leurs co-rcligionnairesméritent des éloges, et ne sauraientêtre per-
dus de vue dans tout nouveau système d'éducation, qu'il émane du gou-
vernement ou du parlement ; mais je suis profondément convaincu qu'un
Système général et uniforme d'enseignement est nécessaire pour un pays
comme l'Angleterre.

-La motion a été repoussée sans division.

'Dans la séance du 16, M. Thomas Duneombe a terminé sa sé-
rie de questions en demandant s'il était vrai que le nouveau ca-
binet eùtadoplé pour organe le Timesau lieu du Morning Chro-

miele, défenseur reconnu des principes whigs.
Lord JohnRussell n'a pas répondu à cette parue du speech

de M. Duneombe.
Une correspondance particulière de Londres nous mande que

le frère de lord Aberdeen seretire décidément de l'ambassade
de Consiantinople et qu'il y seraremplacé par M. Bulvver, mi-
nistre actuel près la cour de Madrid. On croit que lord Claren-
don, qui a laissé de si agréables souvenirs à tout le parti libéral
espagnol, viendra à Madrid , chargé d'une mission extraordi-
naire de sou gouvernement. On ne dit pas qui devra remplacer
définitivement M. Bulwer.

Voici le tableau comparatif des mises en vente de sucre dans
les cinq ports principaux d'Angleterre pour les deux années
"4845 et 1846 jusqu'au 20 juin :

1845 : Quintaux. 1846 : Quintal.
"Indes-Orientales. 958,125 776,510
Indes-Occidentales. 590,061 619,202
Maurice. 406,615 517,922
Singapore, etc. 2,045 8,048
Java, Manille, etc. 30,176 14,272

Ainsi donc, dans ces ports seuls il y a une diminution de plus
de 50,000 quintaux sur l'an dernier jusqu'au20 juin.La récolte
d'Amérique faisant défaut, ce déficit ne fera que s'accroître
dans les mois suivants, comme nous l'avons dit. Cependant les
approvisionnemens de sucres étrangers ne manquent pas : dans
six des principaux marchés d'Europe, y compris Londres, il y
avait au 1" juin1846, — 1,4 13,000 quintaux de sucre en dépôt;
il n'y en avait que 899,000 quintaux en 1845, et 653,000 quin-
taux en 1844.

C'est donc bien évidemment aux mesurés en vigueur, ajoute
à ceci le Courrier français, que lAngleterre est redevable du
déficit actuel dans la consommation du sucre : car, si les navires
étrangers avaient pil a'ier au secours des besoins du consomma-
teur anglais avec le sucre étranger qu'ils ont apporté en Europe,
il est certain,d'un côté,que l'approvisionnement en dépôt n'au-
rait pas été si considérable et que, d'un autre côté, la consom-
mation anglaiseaurait par conséquentrepris son niveau.

Los preecaines éleétious en Srance.
Que diriez-vous d'une société de travailleurs, dit le Courrier

des Electeurs, au sujet de ce qui se passe en ce moment en
France pour lesprochaines élections, qui se présenteraient de-
vant une maison aux neuf dixièmes construite, et demande-
raient au propriétaire de leur laisser lesoin de l'achever etde la
rendre habitable. Alnra. poaxn oo^ufe»* lo propriétaire, chacun
d'eux luiexpliquerait comment il entend s'acquitter de la lâche
qui lui serait confiée. L'un commencerait par démolir dc fond
en comble l'édifice commencé, sauf à ne pas le rebâtir sur un
plan quelconque; un autre voudrait démolir seulement l'aile
droite; un autreseulemeut l'aile gauche; un autre seulement le
corps principal ; un autrevoudrait agrandir les fenêtres : un au-
tre voudrait les boucher: un autre voudrait murer les portes;
un autre voudrait les multiplier, etc., etc. N'est-ce pas queces
gens-là feraient de magnifique besogne, et que l'édifice devrait
être quelque chose de curieux en sortant de leurs mains, si le
propriétaire ne se hâtait de leur interdire d'y porter le marteau,
en laissant le soin de l'achever sur ses plans à ceux qu'il en
avait chargés d'abord.Eh bien! l'édifice, ce sont nos institutions;
les travailleurs discordants se présentant comme une société
parfaitement unie, c'est l'opposition ; le propriétaire, c'est le
pays ; les premiers ouvriers qui ont mené aux neufdixièmes la
constructionen se conformant aux plans et aux intentions du
propriétaire, c'est leparti conservateur qui, depuis seize ans,
travaille sans relâche, mais avec mesure et prudence, à élever
l'édifice de nos institutions, en ayant bien soin de ne poser
une assise nouvelle que lorsque l'assise précédente a été
assez consolidée pour ne laisser aucune crainte de fâcheux
événement. Cette parabole, pour ne pas valoir celles du
père Bonaventure , n'en a pas moins le mérite d'être par-
faitement vraie. Que voyons-nous, par exemple, aujourd'hui?
Laissons de côté les deux manifestes du parti catholique
qui a la singulière idée de faire des destinées d'unereligion
divine une affaire électorale. Laissons aussi de côté le ma-
nifeste de la droite réformiste, disons un mot seulement du
grand manifeste du comiié central des électeurs de l'opposition
du départementde la Seine.

Vous savez, du reste, comment on peut organiser un comité
central. Exemple : Il y a, dans un arrondissement quelconque,
trente électeurs qui ont une idée : celle de vouloir une répu-
blique, ou devouloir un phalanstère, ou de vouloir qu'on don-
ne laprésidence'dii conseil des ministres àM. Ledru-Rollin, ou
à M. Crémieux, une idée quelconque enfin. Il leur en vient une
autre : celle de former un comité central pour faire réussir la
première. Sur le champ, ils déclarent qu'un comité central sera
constitué, composé de trente membres, et chargé au nom du
grand parti qu'il représentera, depoursuivre la réalisation dc
ses vues. Ils se nommentréciproquement, tons les trente, mem-
bres de ce grand comité central ; puis, ils lancent dansles ha-
sards de la publicité un grand manifeste revêtu de leurs trente
signatures. I.e manifeste fait une sensation profonde parmi les
trente électeurs composant le parti, et qui sont censés résumer
dans leur personnela France tout entière. Le manifeste du co-
mité central a donc fait sensation. Mais ses imprudents rédac-
teurs ont eu le tort dene pas suivre les traces du comité du cen-
tre gauche, en s'appliquant à prononcer beaucoup de paroles
pour nerien dire. Ils ont voulu demander quelque chose com-
me : «La réforme électorale parlementaire; la réorganisation
"des gardes nationales; larévision des lois de septembre; le
"> rapport de la loi sur les annonces judiciaires; lerejet de tout
» projet de dotation ; que la confection des listes du jurysoit en-

" lovée à l'arbitraire des préfols, etc. " On ne pouvait pas plus
étourdiment mettre l'opposition dans un pire embarras, car
c'était la forer à dire oui ou non sur une question donnée.
Aussi est-il arrivé, ce qui ne pouvait surprendre, qu'il y a eu
sur cette simple question autant d'avis divers qu'il y a de nuan-
ces d'opposition, etDieu seul en sait le nombre.

Les journaux français reproduisent une circulair? signée de
M Odilon Barrot, et adressée par le comité de la gaucheconsti-
tutionnelle aux électeurs du collège de Doullens. Ce collège
était représenté dans la dernière chambrepar M. B in de Bour-
don, député légitimiste, et un de ceux qui sont allés àBalgrave-
Square présenter leurs hommages à M. Leduc de Bordeaux.

Le Journal des Débuts accompagne cette circulaire des ob-
servations suivantes :

« Cette circulaire nous révèle un grand danger, un danger de l'existence
duquel nous ne nous doutions pas. Le pays, qui est fort calme et fort pros-
père, et qui procède en parfaite sécurité à l'accomplissement d'un grand
devoir constitutionnel, sera sans doute fort surpris d'apprendre qu'il est
sur le bord d'unprécipice, et que si M. Guizot n'est pas renversé du pou-
voir, nous courons grandrisque d'être jetés dans dc nouvelles révolutions.
Nous avons beau chercher autour de nous , nous ne découvronsrien, nous
l'avouons, qui soit de nature à justifierl'étrange sollicitude de M. B irrot.
Nous voyons un ministère qui avait dans les chambres une majorité consi-
dérable, une majorité éprouvée, aujugement de laquelle ilen a appelé cent
fois, elqui toujours lui a répondu par une sanction légale et constitution-
nelle. Le ministère n'est en dissentiment avec aucun des trois pouvoirs re-
connus par la charte.

Mais M. Barrot en pense autrement. M. Barrot trouve que si M. Guizot
,-este au pouvoir, la France sera précipitée dans de nouvellesrévolutions.
Cependant, avant de dire, comme on disait en 1830 : Il est trop tard ! il
veut tenter encore un dernier effort'; et pour sauver la révolution qui se
noie, pour arrêter la monarchie de Juilletsur le bord du précipice, il s'a-
dresse... à qui ? aux carlistes, à ceux contre qui cette monarchie et cette ré-
volution ont été laites. M. Barrot ne veut pas recommencer le voyage de
Cherbourg, et il demande aide et secours aux hommes qui ont fait le voya-
ge deBelgrave-Squarc. 11 était impossible de mieux s'adresser. Voyez-vous,
en effet, M. Biin dc Bourdon, M.Berrycr, M. deLarcy, et, nous l'espérons,
M. Genoude, s'unissant à M. Thiers et à M. Barrot pour sauver le roi et la
charte de 1830! Cela nous paraît difficile, mais qu'importe? il s'agit avant
tout de renverser le ministère Guizot. Voilà le mal actuel et immédiat.
Pour atteindre ce but, tous les moyens sont bons. A cc prix, les députés lé-
gitimistes seront des hommes indépendants, des hommes dignes de l'es-
time de tous les partis. Depuis six ans, M. Guizot est le but presque unique
de toutes les attaques de l'opposition ; à force degrandeur, d'éloquence, de
courage, il triomphe de ces assauts multipliés et reconstitue le grand parti
conservateur dont il est le chef, et aujourd'hui l'opposition, à bout de ses
voies et voyant tous ses efforts impuissants, va mendier sans pudeur le se-
cours des ennemis les plus invétérés et les plus irréconciliables de larévo-
lution et de la dynastie de 1830. Et si M. Guizot n'est pas renversé, nous
serons précipités dans de nouvelles révolutions ! Mais si, en effet, lesmoyens
constitutionnels manquaient; si le pays donnait raison à M. Guizot, que
ferait M. Barrot? Irait-il jusqu'auxmoyens inconstitutionnels ? Est-ce que
réellement, la main sur la conscience, si M. Thiers et M. Barrot ne sont pas
ministres dans un mois, est-ce qu'ils seront obligés, absolument obligés,
dc làiro unerévolution ? Nous ne pouvons pas le croire.

Quand nous disons, nous, que si M. Tîiicrs redevenait ministre, on ver-
rait revenir avec lui le désordre, l'anarchie et le trouble dans toute la poli-
tique, on nous accuse d'exagération,on nous appelle alarmistes; on nous
reproche dc faire pisser des fantômes devant les yeux du pays. Mais voyez
le langage de l'opposition, de la gaucheconstitutionnelle, comme clic s'ap-
pelle. Si M. Guizot n'est pas renversé, nous sommes sur le précipice des ré-
volutions!Si les partisans de M. le duc deBordeaurt ne sont pas nommés, la
larévolution de Juilletestperdue! Oh! mon Dieu, non! en faitde révolu-
tions,lepays ne craint que lesrévolutions ministérielles; il sait très bien que
si leministère Guizot estrenversé, il aura à subir un ministère Thiers ou
un ministère Barrot. C'est bien assez, dureste, pour lui faire peur. »

Affaires du Portugal.
Notre correspondant dePortugal présente comme imminent

vn nouveau pronunciamiento contre le ministère, qui parait
déjà trop conservateur aux révolutionnaires qui l'ont élevé au
pouvoir. Le décret accordant au gouvernement despouvoirs ex-
traordinaires pour faire face aux difficultés de la situation, est
combattu avec force par toute la presse septembriste, qui accuse
le'pouvoir d'aspirer à la dictature. Lorsque ce décret est arrivé
à Coïmbre, desérieux désordres y ont éclaté. La junte, secroy.mt
Oifensée par la création d'une autorité supérieure, s'est déclarée
dissoutedès l'arrivée de M. Fonseca Magalhaes, nommé gouver-
neur du district de Mondego, eta adressé au peuple une procla-
mation alarmante. Au départ du courrier la ville était dans une
grande fer tentation. Le parti libéral demandaitlaréinstallation
de la nouvelle junte. On ne sait rien de positif sur l'état des pro-
vinces où se sont montrées desforces miguélistes. On dit que vu
les énergiquesréclamations adressées an gouvernement par le
représentant de l'Espagne, les Espagnols émigrés en Portugal
doivent partir tous de Lisbonne, pour d'autres destinations. Le
comte deBotnfin, César de Vascoucellos.et quelques autres per-
sonnages sont l'objet dc grandesovationspopulaires.

Suivant les journaux portugais, le parti miguéliste prend
chaquejour une nouvelle importance et l'insurrection présente
des caractères très-alarmants. Dos partis armés se lèvent dans
presque toutes les provinces et les villages de Portugal et une
nouvellerévolution menace le trône de dona Maria da Gloria si
elle n'use pas des moyens derépression qu'elle a en mains. A
Vianna, une nombreuse guérillas miguéliste se recrute tous les
jours dePortugais etde carlistes espagnols. A Chaves, un enga-
gement a eu lieu avec des guérillas miguélistes qui avaient eu la
hardiesse de s'avancer sur la ville. Le 23 juin, la garde natio-
nale de Coïmbre avait dû seréunir pourréprimer une émeute
qui avait eu lieu la veille à Cordeixa, en faveur de D. Miguel. De
pareils événements se sont répétés sur diverspoints, tels que
Aljandcgada Fé, Pinheiro, etc.

Nouvelles de Suisse.
Berne, le 13 juillet.

Le conseil de constitution a terminé aujourd'hui ses délibé-
rations. Le projet a été adopté par 88 membres ; 9 l'ontrejeté ;
2 ou 3 n'ont pas voté. Dans la minorité se trouvent 2radicaux :
MM. Oehsenbein et Sury; 7 aristocrates et I conservateur. M.
Neuhaus, qui a pris peude part «aux travaux du conseil , adonné
un vote négatif.

Le bruit s'est répandu aujourd'hui, que dans Lucerne lous
es hommes soumis au service militaire, et même la landsturm

(arrière-ban), avaient été convoqués. Ce matin, à six heures ,
la landsturm dit bailliage de Willesau se réunira dans Zell. Le
conseil exécutif a envoyé le directeurdes postes Geissbubler à
Hatwyl pour s'informer du véritable état des choses. »

Voici , d'après i' Union suisse , quelques details sur lestnl
vaux del'assembléeconslituante en ce qui concerne la religion

La constituante a discuté, dans sa trentième séance, l'article 79 du prol
jet constitutionnel. Cet article garantit les droits de l'églisenationaleevan-
géliquc réformée danstout le canton, et ceux de l'église catholiqueroman 1"

dans les communes du Jura qui connaissent cette église: il permet l'exerci-
ce de tout antre culte dans les litiines que comportent l'ordre public et :fS

bonnes mSurs; il établit qu'un synode ecclésiastique réglera, sous la rési'r"
vede la sanction de l'état, les affaires intérieures de l'église réformée, "

qu'une commission catholique aura le droit de donner son préavis dans l(

affaires de l'église romaine; enfin, il laisse à la loi le som de slatver s"'
l'organisation de cc synode et de celte commission. M. ElsSsser, avocat'
Porrentruy, demande que le titre d'Eglise nationale soit donné à l'Egl|Sl
catholique aussi bien qu'à l'égliseréformée. Il démontre par les preuves 1 ;
plus incontestables que les lois accordent les mêmes droits à ces deux èg.''
ses, et que l'une ne peut, sans injustice, s'élever au-dessus de l'autre. P'"
sieurs orateurs combattent la partie dc l'article qui permet l'exercice oeS
cultes dissidents; il disent que, si l'on aceorde la libertéreligieuse.unc fi"l'
le de sectes s'élèveront dans l'ancien canton. M. le ministreBandelier vou-
drait que les attributions du synode protestant fussent indiquées avec pi"'
dc précision : ce Tel qu'il est établi dans le projet, ce synoderessemble, «'■'
il, à vn château d'Arabie ; il est superbe, à le voir de loin, maison ne po"1"

ra l'atteindre faute de chemins pour y parvenir. » M. BlSsch conseille I*
doption d.; l'article : depuis trois siècles l'église et l'état ont été réunis; 's

nouvelle charte, en séparant ces deux institutions, ramène la réforme à s""
esprit primitif. M. Bclrichard désespère de lalibertéreligieuse dans le can-
ton deBerne. Elle avait été sanctionnée par la constitution de 1830, mi"
elle est restée lettre morte. Après le rapport de M. Ochsenbicn, l'artic'11

est adopté,sans mo liiication. à une g-ande majorité.
Dans la trente-unième séance, l'article 80 est adopté sans discussion

Cet article garantit la liberté d'enseignement sous les réserves apporte" 1

par la loi, établit que chacun doit donner à ses enfants le degré d'instruc-
tion iixé pour les écoles primaires, et que l'enseignement supérieur toi*)"
à la charge de l'état.

L'article 81 porte qu'aucun ordre religieux ni aucune société affiliée "ces ordres ne peut s'établirsur le territoire de larépublique sans l'auto-
risation du grand-conseil. M. lerapporteur dit, dc son autorité privée, con-
trairement au texte de l'article, que le projet n'exclut pas tous les ofd'-*
religieux, que les SSurs dela Charité, nommément, pourrontêtre admis"'
dans le canton. Cet article nest combattu par aucun député et reçoit 1'
sanction de l'assemblée.

On écrit de Genève, 15 juillet:
« Les instructions consciencieuses et conciliatricesque Genève persiste*

donner àsa députation à laDiète,au sujet del'affaire des jésuites,sont d"1'
tant plus méritoires dans ce moment, qu'on vient de signalerdans une o"
nos communes catholiques l'existence d'un institut dirigé, selon toute ap-
parence, par des religieux de cet ordre. L'attention a été tout récemuie"
éveillée sur la nature de cet établissement d'éducation, jusqu'ici peu l*j
marqué, par un acte de fraude qui a mis les employés dc l'octroi sur la vol"
et a amené successivement d'autres découvertes. La suscription des lelt"'''
recues de l'étranger par les directeurs a appris qu'ils se décoraient du t'trC
de membres de l'Académie de Genève, et le chef de notre corps enseigna
a même cru devoirprotester contre cette usurpation par un démenti ollici"-

-»La surveillance de l'autorité a été dûment avertie. Notre législation sut'
lira, sans l'aide dc mesures exceptionnelles, pour éloigner ces instituten
étrangers dès le moment où leur présence serait jugée préjudiciable à l'or-
dre public. L'lnstitut d'Onex, qui date déjà de quelques années, mais qu' 3
pris depuis peu vn développementconsidérable, paraît être une succursa"'
du collège des jésuites de Chambéry, commele collège pénitencier de Mêla"
dans leFaucigny, où l'on déporte temporairemi'iit les élèves indociles.

«Les étrangers sont aussi nombreux dans ce moment à Genève qu'ena"'
cane des années qui ont précédé les troubles dc la Suisse ; mais ils no fo"
guère qu'y passer, et se dirigent, pour la plupart, vers la Savoie et le Pié-
mont. Le nombre proportionnel de voyageurs francais des deux sexes est
chaque année plus grand. »

Nouvelles et faits divers.
Le célèbre peintre de marine Gudin se trouve depuis quel'

gues jours en cette ville. M. Gu.lfn est accompagné de son
épouse.—Les journauxet les lettres reçues de la Havane vont jus*
qu'aux premiers jours de juillet. L'île de Cuba était tranquille
mais le commerce était presqu'entièrement paralysé, par sui'6
de la guerre entre les Etat-Unis, dont les ports sont tous bloq"eS
par les escadres anglo-américaines. Le bruit avait couru que Ie
général O'Donnell abandonnait le commandement de l'îlei
mais cette nouvelle n'est pas certaine.

—Un journal français, pour donnerune idée de la manier 6
barbare dont on fait la guerre en Algérie , cite la lettre sui-
vante, dont ce journalgarantit l'authenticité :

« Au camp deDjemma. le 22juin.
«Mon cher père et machère mère,

»Je vous dirai que, depuis le 14 avril que nous quittâmes Oran, nou*
avons toujours été en plaine, tantôt travaillantaux routes, tantôt en cxpc'
dition. Nous avons fait deux razzias, lelöet le 17mai, dans le désertduMa'
roc, et le dimanche, jourde laFèlc-Dliu, nous en fîmes deux autres dans'3
Kabylie, où nous arrivâmes vers les sept heures du soir, et toujours san*
avoir tiré un seul coup defusil, puisque les Arabes avaient fui à notre ap'
proche en laissant leurs troupeaux ; mais, le lendemain lundi, ilsfurent bien
surpris, lorsqu'à trois heures du matin ils virent leur village être la proi"
dos Hammes, car nous avions tout incendié, et vous devez penser quelle joi"
c'était pour nous de voir tout le village en feu ! Enfin, à sept heures, noo*
quittâmes cc village qui n'était plus quelles décombres, et toute la journé"
s'en suivit, car tous les villages qui se sont trouves sur notre passage ontsu-
bi le même sort, ainsi que les champs d'orge ; le 18, le général ordonna qUe
deux colonnes partissentpour aller le long de la mer et y incendier tout ce
que l'on trouverait, et surtout de ne pas faire de prisonniers. On n'a paS
manqué : à peineétions-nous à deux lieues du camp, que nous aperçumeS
des Arabes cachés dans le bas des montagnes. Aussitôt les feux commencè-
rent^ nous tuâmes environ,tant hommes quefemmes etenfants, troiscents
personnes, ll m'est impossible de vous décrire.chcrsparents.avec quelsang"
froid les soldats égorgeaient tout ce qu'ils trouvaient, et ensuite jetaient
leurs corps dans la mer ou en bas des rochers, même jusqu'à des enfants
d'unan à quatre ans ; ensuite ils se jetèrent sur les femmes, leur coupèrent
les bras, les jambes et la tète, pour prendre leurs bijoux : aussi, en rentrant
au camp, il fallait les voir venir vendre les colliers et les bracelets enargent-
Voilà, mon cher père, la guerre d'Afrique : pour le gouvernementc'est dela
politique ; pour les colonels, c'est de l'intrigue ; et, pour le soldat, peine'
fatigue et privation ; car je vous dirai qu'il est très pénible de voyagel-'
il n'y a pas déroute, et ce n'est tout que montagnes et rochers; il »aU
toujours monter ou descendre, et, dansée moment, il fait des chaleurscS-
cessives ; mais jecrois que nous quittons ce camp le 24 pour rentrer àTier-
een ouOran. Veuillez, je vous prie, chers père et mère, dire bien dss chose
dc ma part à tous mesfrères et soeurs, oncles, tantes, cousins et constoeft
ainsiqu'à toutesles personnesqui vous feront l'honneur dc vous parler"
moi. »— Voici, sur la catastrophe de Fampoux, une lettrequ'on ne
lira pas sans intérêt :

« Monsieur le rédacteur, ',
«Aussitôt arrivée â Paris, et à peine remise de l'émotion terrible eaU

pir l'affreuse catastrophe du chemin de fer du Nord, à laquelle nous



vons^ tchappé que par miracle, mon premier soin, mon premier devoir, estc signaler à l'admiration publique un nom qui sera toujours pour moi°5* de laPlus profonde vénération., n'°mentoù l'horrible commotion se fit sentir, tous les voyageurs
de m"- '

n' 'CS UnS a"X autl'cs en poussant des cris épouvantables ; hors
p-on s> '¥ m'cl'anÇ"i a la portière, essayant de sertir*; à cet instant, le wa-
toit ' .C' °.n?? dans l'eau, je parvins à sortir à moitié, et m'accrocliant au
ie r

"1a""-"!s ma tête hors de l'eau :un employé de la compagnie, dont
s, ijr{*ite de nR pas savoir le ,lom

_ m'aperçut et parvint jusqu'à moi, en
un ant aux voitures suspendues sar l'abîme :il me lendit la mam ;....
nia n?.13at 'lprèS J'ét^s sauvée. Mais jugez, Monsieur, de mon désespoir :

! ' 'na Léonie, une enfant de onze ans, était restée dans la voiture, à
instant entièrement disparue sous l'eau! En proie à la plus affreuseulenr, j'appelais ma fille à grands cris, lorsqu'un jeune homme s'appro-s,,?"c moi et me demande àla hâte :« Où est-elle ?où est-elle ?» Puis ilc ance tout habillé et disparaît ssus l'eau ; au bout de quelques secondesqui me parurent des siècles, il reparut, tenant à la main un chapeau dcemme ; mais, hélas ! sans ma fille. « Mais où est-elle donc ? » me cria-t-ile nouveau. Je ne pus que dire ces mots : « Au fond, au fond. » Il disparute nouveau et reparut un instant après, tenant ma fille dans ses bras. JePerdis connaissance, et lorsque je revins à moi, ma fille était à mes côtés,et son sauveur lui prodiguait ses soins. Enfin, au bout d'une heure, elle

revint a elle, grâce aux bons soins qui lui furent donnés.Alors j'apprisqueCelui à qui jB dois ma fi\\ e est jj Arthur Dargis, artiste dramatique.»Si vous étiez assez bon, Monsieur, pour publier ma lettre, je vous enserais bienreconnaissante ; notre sauveur y verra que son nom sera éter-nellement gravé dans le cSur de ma fille et dans le mien.
agréer, Monsieur, l'assurancede ma haute considération.

«Baronne deBoers, s— On lit dansle Mémorial de Rouen :« On nous communique un fait qui nous paraît digne d'attirer l'allcn-«on et qui nous est attesté par des témoins en qui nous avons pleine con-
t "CC:, s'aS't d'"n aPP"»reil inventé ou perfectionné pour plonger et pour
j

avai ler sous l'eau. Lundi dernier, une expérience a eu lieu au bout dc
ment "

U" *'ommc s'est revetu d'ul- costume de caoutchouc parfaite-
chon .UStCet serrant **ien ,es PO'ftncts ;on lui a couvert la tête dun capu-en cuir et en métal, ayant des verres pour donner du jouret vn tuyau
«nite « I 3" mOyC" d'UneP°'npC' °" fournit de !'air-Cet homme s'est cn-
de mêto a"X P'eds deS sandales iïarnics de plomb et au cou un collier
mentCtîle ,néta»a le toutdisposé de telle sorte qu'en cas de gêne il pût aisé-
Profon 1°" é°arrasser-0n a descendu dans la Seine, qui à cet endroit a une
sapin dcplus dc sept mètres ' un établi, des outils et une planche de

resté s
P ,pur s'est enfoncé, a scié la planche, en a fait une boîte, et est

puis p °| US
i

U Pus dc tro's ,lcurcs- '» est remonté ensuite avec sa boîte,
quip rct*csconcln pour chercher ses outils, a attaché l'établi à une corde
face 3 remonté au moyen d'unpalan, puis est revenu lui-même à la sur-
riciù S-mS -paraître avoir aucunement souffert. Une grande quantité de eu-„„„ ''«-'talent réunis près du point où se faisait celte expérience, nuiserc-'°uvellera au premier jour. »

i : 1

cY~ *r,es journaux et les correspondances d'ltalie citent dc nombreux
■ mP.les (le la sobriété et dc l'humilité chrétienne du nouveau Pape ; sonusinier loi ayant servi sept mets différents, Pie IX le fit venir et lui dit1 étant cardinal il n'avait jamais en plus de trois plats à son dîner,etHOUvoulait conserver cette habitude. Sa Sainteté a réduit presque toutes,es dépenses de sa maison : 4,000 scudi romains consacrés annuellementa 'a culture de plantes rares ont étéretranchés du budget, et la moitié deschevaux des écuries pontificales ont été vendus.
—Le 15 juillet a eu lieu l'inauguration solennelle du C£tnalgillis, ainsi que du monument érigé à Erlangen en commémo-ration de ce grand ouvrage. Ce monument porte l'inscriptionOQivante ; '

DONAU UND MAIN
PUR PIE SCHIFP-FAHRT VERBUNDEN.
EIN WERK VON CARI DEM GROSSEN

YERSUCET-
DDROHLUDWji-1 I. KÖNIG VON RAYERN

NEU BJÏGOKK"!» UND VOLIBRACUT.
MBCCOXITI.

Les figures du milieu représentent le Mein et le Danube, quise tendent la main pardessus deux urnes. A droite et à gauche,1 on voit le Commerce et la Navigation.— On nous écritdc Hambourg, le 13 juillet:
«Aujourd'hui, notre bourse nes'occupait que de la nouvelle suivante,malheureusement tropvraie : la maison Hinck et compagnie de notre villevient de se déclarer, cematin, en suspension de paiements ; c'était une de£* ' fr8 17/aS ?»sldérabl<*i particulièrement pourt exportation et l'importation avec presque tous les ports d'outre-mer Lesengagements de cette maison étant très étendus on Loi mel\i*'cs

*.ffre énorme dc 3à 4 millions de marcs banco On dit 0""?°" P ""8-u^aien«RenduesUs sou e„
VCra 7 ard;?" Pfol^^ qUe d'im«'c«es intérêts serontl'tnZZ P7T* S°nt f ab^"CS deS b°rds du llhin> de !«* Saxe, dc"S'etcrre, de laFrance et de la Suissequi souffriront. »

Y" 0n écrit deLondres, le 16 juillet :
W<quesCmîbreS°bclct de Sl,akesPeare vient d'êtrevendu aux enchères pu-de^riosSe"nant gUi"^S (3'267fr-) »a vn sicnr Isachs, marchand

SllarP avec!f\qUi a été fait e" i^Gparunl'orloger nommé Thomas
Cn iSoà , Provenant du mûrier que Shakspeare planta lui-même
Vre- Ha on

S Sa maison à Stratford-sur-Avon, estun vrai chef-d'ecii-
Sa s,lrfàce l^. 1.0!'"5 de hauteur, etil est entouré de cercles en argent doré ;
01'nés de seul t

°Ure et S0" couvcrclcv 1"' cstcn bois du même arbre , sont
tre de ShakPes rePrésentant des scènes des principales pièces de théà-
armerles Vei

SPCare' Ct aui sont exécutées avec une telle finesse, qu'il faut
iiCe i j Pol,ren découvrir tous les détails.

Srand artis^ Ct-i-à 1 donne a Garrick par le maire de Stratford, lorsque ce
delanaissane

l
a a Stratford, cnl7G4, le deux-centième anniversaire

banquier deT l S''a'iespeare. Après la mortde Garriek, M. JobuDavisson,
»»iliers de la Sl'° .s' en l l'acquisition, et c'est àla vente des objets mo-ecession de cc dernier que M.Isachs l'a acheté. »' -vinaestm li*8, nous apporte d ""^*"*"" d'Anzln' ~ VEch° de la Frontière du
l°nrnéesdesl6etl'r oUVtaUxdaa'lssiU'la Gl'"0 des ouvricrs, dans les

aansla journ; 1' Ct \a^in »el,r retour aux travaux.

f°ndé poUr om-w V 6' '■' * avait eu des tentatives àFresncs et à Vicux-
)at°au àla fosY. 's';T'e désordre ;on avait empêché le chargement dun

A 8 heures d„ Sur d'autres points la position s'était améliorée.
p,X;src«tèrcnt et d!0""' cV>0,,r-la' 200 ouv»ers de St-Waast et d'Anzin seUn cxpt.es üemandèrcnt du travail.
"U'

r
tse Passe en ,ennV°yis,aDenai'*l; mais on »<* croit pas àsa mission. Laeerf^"Rapprochements.

tion de la Vei , le '" — Les mineurs persévèrent dans leurs bonnes disposi-
St-Waast. a 9*l se rendent en foule aux fosses des divisions d'Anzin et
ces divisions ; lan

!nres
I
da matin 1 on tire du charbon dans la plupart dedans tous lesétabp" d° COtlerePrise sPontanée des travaux se répandjour. 'sscnicnts et sans doute elle sera imitée avant la fin du

Le même joUrriai .
J'Sous nous empr . Ute en terminant :

neurs dAnzin : ceY^ss°ns d'annoncerla fin dc la grève des ouvriers lai-des machines d'extra3!-" ',orme heure, on voyait fumer les cheminées
A Vicoigne le travail "" <l P°-U aPrès tout<s ',s fosses étaient en activité,
«in. a clérepris spontanément en même temps qu'à An-

«Nous constatons avec plaisir un fait important : c'est qu'il a suffi que la
régie d'Anzin fût en présence de ses ouvrierspour que lecalme se rétablit.

«Les ouvriers de la compagnie d'Anzin ayantrepris leurs travaux, la ré-
gie réunie à Saint-Waast-Jà-Haut s'occupe dc l'examen de leursréclama-
tions et de leur demande en augmentation de salaire. Nous sommes auto-
risés a dire que la régie ne se séparera pas sans avoir fait connaître à ses
ouvriers sa détermination. »
—Les feuilles publiques ont parlé, il y a quelques semaines, du crime qu'a
commis sur la personne de sa femme le nommé Gayring, berger du villagede Gussenstadt, baillagede Heidenheim, dans leroyaume deWurtemberg.On n'avait été quetrop pressé de mettre cette horrible action sur le comptedu fanatisme religieux, parce que le meurtrieravait essayé deperpétrer son
ciime en enfonçant un clou dans la tête de la victime, comme Jal.cl avaitfait a Siscra, d'après le 4° chapitre du livre des Juges. Mais bientôt l'affaire
prit une touteautre tournure, lorsqu'on apprit que Gayring s'était pendudansla prison et que, comme l'annonce l'Observateur de Stuttgard, i! est
prouvé maintenant d'une manière positive que le meurtre commis parGayring n'est rien moins que l'effet d'unemonomanie religieuse. 11 est vraiqu'il a persisté a soutenir que sa femme, qui était sujette à d'affreux mauxde tête, l'avait engagé à commettre ce uieurtre. Or. ces maux de tète pro-
venaient de ce que,vers la fiii de l'année dernière, Gayring lui avait versédu plomb fondu dans les oreilles; des blessures, encore passablement fraî-ches au cou. sur la poitrine et sur le dos, ont prouvé que lors dc cette
cruelle opération ces parties du corps avaient aussi élé atteintes, ll étaitnaturel que par suite du plomb répandu dans les oreilles, celte infortunée
ait du éprouver les maux de tète les p!„s violents, et que ces atroces souf-
frances l'aient déculée à supplier son barbare époux d'ymettre un terme.Alors, a dit Gayring dans l'interrogatoire, je me suis rappelé le passage(cité plus haut) du livre des Juges, et j'ai cru que j'atteindraisle plus
promptement cc but en suivant le même procédé. Au reste, il est démontré
que la Bible n'était pas sa lecture ordinaire.

On nepeut lire qu'avec épouvante et avec horreur les détails des indici-bles tortures que ce monstre a fait subir à sa femme. D'abord il essaya delui enfoncer un clou dans la tête avec un marteau par l'oreille gauche, mais
cette tentative échoua probablement, parce que le plomb empêcha le cloude pénétrer plus avant ; alors il essaya de le faire entrer par le haut de latête, mais la pointe s'étant aplatie, il ne put l'enfoncer davantage ; unetroisième tentative de faire entrer un autre clou par la tempe droite n'ayantpas non plus réussi, il tourna le marteau et lui en asséna avec la pomteplusieurs coups sur la tète jusqu'àce qu'il lui eût enfoncé le crâne; ilrecueillit dans vu vase le sang qui sortait à gros bouillons. Cette femme sihorriblement torturée a sans doute opposé une vive résistance, comme l'in-diquerait clairement une blessure qu'elle avait à l'index dc la main droiteet qu. ne peut avoir été faite que par une vrille qu'on y a enfoncée.Ainsi ce crime ne doit pas être attribué au fanatisme religieux; au con-! d'^'c r6'" tC nqUÔtU

*»
ue Gaynng n'est qu'un lâche assassin, quia deja subi antérieurementplusieurs condamnations pour un premier meur-tre commis a 1 étranger, ainsi que pour plusieurs délits graves. L'enquêtea prouve également que le meurtrier n'était pas non plus atteint d'aliéna-tion mentale, et ce qu, démontre clairement qu'il n'avait pasperdu l'usaircde ses facultés c'est sa fin tragique. Dans la matinée du 29 juin, il a ététrouve pendu dans sa prison, et sur le poêle on lisait ces mots, écrits avecdela craie : « Que Dieu ait pitié dc moi, pauvre pêcheur ! »

— Deux jeunesfilles tuéesparun vieillard.—La ville dc Niort vient
d être le théâtre d'unaffreux événement. Dimanche dernier, le bruit se ré-pandit qu „n vieillard octogénaire qui, depuis longtemps menaçait dc tuerune servante et une jeune personne qui travaillait en qualité de modisteetiez sa fille, venait d'accomplir son horrible projet. Voici les détailsre-cueillispar les journaux de la ville :

Dimanche, à dix heures rm quart, le sieurLacombcpcrc se présente chezsaillie, qui est modisterue Saint-Marthe. Une jeuneservante lui ouvre la
porte ; il saisit l'un des deux pistolets d'arçon cachés dans du papier, qu'il
portait sous son bras, il l'ajuste et fait feu. La malheureuse fille évite le
coup ets'enfuit dans la cuisine , la balle, mal dirigée, se fixe dans le pan-
neau d'une porte.

Mlle Dubois, modiste, jeune et charmante personne, allait se mettre àtable dans un petit salon qui communique à la cuisine. Elle entend le coudde pistolet, et, pressentant l'aflreux malheur dont elle était menacée dep-
uislongtemps, elle se hâte de fermer une porte vitrée. A l'instant mêmeelleaperçoit le sieur L.ieombc qui ne peut pénétrer jusqu'àelle, mais qui1 ajuste avec un pistolet de poche. La malheureuse jeune fille se précipitesous un escalier qu, ne peut lui offrir un rcl.ige.Une première balle à travers un carreau la blesse au front ; une secondeballe lui brise deux doigts et pénètre dans les chairs de lamain d'où elle n'a
pu encore être extraite.Le meurtrier, voyant Mlle Dubois baignée dans son
sang, la croit morte ; il revient vers la servante, l'aperçoit près de son four-
neau où l'ciTroi la retenait, il luitire un quatrièmecoup de pistolet presque
à bout portant. L'infortunée reçoit une balle dans la poitrine, et s'affaisse
sur elle-même en rendant le dernier soupir.L'auteur deces horribles assas-
sinats se hâte alors de sortir et dc s'enfuir vers le faubourg des Trois-
Coigneaux.

Plusieurs personnes accourent au bruit de ces quatre détonations ; elles
aperçoivent la servante tombée sur les deux genoux, la tète renversée en
arrière et ne donnant plus aucun signe de vie ; elUes pénètrent dans le sa-lon et trouvent Mlle Dubois tout ensanglantée qui poussait des cris déchi-
rants. La gendarmerie et un piquet d'infanterie se sont rendus dans la rueSainte-Marthe pour maintenir l'ordre surfie point, envahi par une foule tou-
jours grossissante, qui a séjourné tout le jour dansles rues voisines, sur kplace du Donjon et en face du tribunal.

Quelques heures après le crime, le sieurLacombe a élé arrêté dans le
faubourg; il a été conduit au Palais-de-Justice et éeioué â la prison, après
un premier interrogatoire.

— Un fait qui tient du prodige, et qui semblerait incroyable si plus de
deux cents personnes n'en avaient été témoins, s'est passé à Nîmes, ven-
dredi 3 juilletcourant, à sept heures et demie du soir. Un chevalfougueux,
qui avait sans doute pris le mors aux dents, traversait avec une effrayanterapidité l'étroiterue de l'Enfance, lorsque arrivé en face du Château-Fa-
daise, des cris d'effroi retentissent, et tout à coup l'animal indompté s'ar-
rête, tressaille et hernit à la vue de trois jeunes enfants étendus sur le
pavé, et auxquels la peur d'être foulé aux pieds faisait pousser des cris dedétresse ; puis (.'approchant du plus jeune, il promène un moment sur satête sa bouche écumante lui passe bien doucement le pied sur les genouxet s'en retourne tranquillement.

L'animal avaitreconnu le fils d'un des amis de son maître.— Il y a dc par le monde dc la fasbion parisienne un certain M. Jules
L..., qui s'est transformé de son autorité privée en vicomte de Las..., lejeune vicomte est tout bonnement le lils unique d'un patissier fort connu
dans le quartier des étudiants en droit et en médecine, et qui a laissé
soixante mille francs derente à l'héritier dc son nom, aujourd'hui sacrifié.

Dernièrement, le soi-disant vicomte s'était fourvoyé dans lesalon dc
Mme 8..., salon où l'on entre sans être obligé de justifierses titres. Or,
Mme 8... a un album auquel chaque invité est tenu d'apporter son tribut,
soit en vers soit en prose. Grand fut l'embarras du gentilhomme.

Il prit cependant la plume et se mit en devoir d'écrire, puis après quel-
ques minutes de réflexion, il se leva :— Oh! s'écria-t-il, je ne trouve rien qui mérite une place à côté de si
jolies choses.

Comment I monsietar le vicomte, je n'aurairien sur mon album !— JVon, madame.— Quoi ! monsieur le vicomte, pas même un pâté !
L'ex-garçon pâtissierrougit et vit bien qu'il avaitfait une brioche.—- L'évasion du princeLouis Napoléon, quivient de se dénouer devantla police correctionnelle par la condamnation du docteur Conneau à trois

mois de pnson,aété féconde en incidents detous genres. En voici un nui est
assez piquant.

Louis Napoléon recevait en prison le Progrès du Pas-de-Calais que ré-dige si habilement son ami M. Frédéric Degeorges. Après son évasion, les
numéros sont revenus aux bureaux du journal, à Arras, avec l'inscription
sacramentelle, cette fois singulièrement appliquée:« Parti sans laisser
son adresse. »— Effet du sulfate defer sur la végétation.— Le journald'Horticul-ture Pratique, assure qu'un arbreà boistendre, ebétif etmalade, auquel onadministre une forte dissolution de sulfatedc fer, se ranime et reprend une
végétation extraordinaire. Celte dissolution de sulfate dont M. Paquet a fait
cet été même plusieurs applications heureuses, doit être donnée dans l'eau
des arrosements, afin de faciliter aux racines l'absorption des agents chimi-
ques qui raniment ies forces vitales de l'arbre.— Les prétentions dc l'homme incompris sont une plaie de tous les jours,
et qui a gagné toutes les classes. Dernièrement, M. de Saint-Georges ayant
besoin d'unvalet de chambre, reçut les offres d'un grand gaillard, bien
taillé pour son rôle, et se présentant avec tous les dehors avantageux de
l'emploi.— Eh bien! mon ami, lui demanda M. de Saint-Georges, que savez-vous
faire?— Oh! reprit celui-ci, monsieur sera content de moi, Je fais ceci..., je
fais cela... (suivait l'énuinér.itioii des talents de Frontin); enfin, monsieur
verra bien queje n'étais pas fait pour être domestique.—Vous n'étiez pas fait pour être domestique! reprit aussitôt le spirituel
auteur avec un comique effroi.Oh! aiors, mon ami, vous ne pouvez pas meconvenir. Peste !je serais aux remords â toute heure de vous avoir fait tort
dc votre destinée. Et il le congédia.— Jeudi dernier est décédé àBruxelles le jeune fils de l'infante d'Es-i
pagne, princesse deBourhon-Bourbon (Isabelle-Ferdinandc-Josèphc-Marie-
dcl Carmen-Louise-Françoisc-Félicie-Venoiicia-Baphaëla-Romana-Cavcta-
nia-Brigida-Joaquina-Caroline), épouse dn comte dc ('urowski (Jonathas-
Micilaus). Cet enfant, qui a succombé à un encéphale aigu, était né à
Bruxelles, le 20 mars dernier, et avaitreçu les noms de Ch.-Louis-Francois-
Henri-Ignace-Stanislas, comte de Gurowski. C'était le neveu dc don iicn-
rique.— Un arc-en-ciel nocturne. — Dans la nuit du9 au 10, apies un oragedes plus violents qui venait d'éclater sur Montpellier, les habitants de cette
ville ont été témoins du spectacle, assez rare, d'un immense arc-en-ciel se
déroulantau nord-est, et dont les couleurs se dessinaient vigoureusement
dans l'obscurité de la nuit.

VARIÉTÉS.

UNI PROMADE DANS LA SEINE.
M. Payerne avait bien voulu tn'inviter à une démonstration

particulière de son curieux apparei pour la navigation, en
même temps qu'un professeur de mathématiques du collé**;
Piollin, M. Laisné , et un ancien navigateur du commerce , qui
trouvait piquant de se promener dans l'eau, après s'être long-
temps promené à sa surface. Trois hommes d'équipage et l'in-
venteur complétaient un ensemble de sept personnel ; c'est
moins que le bateau n'en peut contenir, mais c'est assez si l'on
veut observer librement et sans gêner les travailleurs ni être
gêné par eux. Un peu avant onze heures, nous prîmes congé des
amis et des curieus qui nous entouraient dans des embarcations,
qui couvraient la berge ou qui se pressaient aux parapets du
quai d'Orsay et dupont Royal ; nous descendîmes par l'ouver-
ture ronde pratiquée à la partie supérieure du bateau et à
l'arrière,ouverture qui suffit tout justepour donnerpassage à un
homme de quelque grosseur ; et, après que l'inventeur se fut
assuré quetoutes les dispositions à l'intérieur étaient bien pri-
ses, nous nous enfermâmes. L'ouverture (autrement dit le trou
d'homme) par laquelle nous venions de faire notre entrée, fut
bouchée hermétiquement, et, privés désormais de toute com-
munication avec l'extérieur,nous ne songeâmes plus, mes com-
pagnons et moi, qu'à nous rendre compte de la manSuvre quiallait s'exécuter pour notre immersion.

Ce serait ici le lieu de vous décrire de mon mieux le bateausous-marin ; mais outre que certains détails ne sauraient êtrebien expliqués ni bien compris sans le secours de figures jecraindrais, Monsieur, d'être entraîné trop loin par cette des-
cription. Je vous dirai seulement que ce bateau en fer, de forme
cylindrique, ayant 3 mètres environ de circonférence, sur 9
mètres de longueur, se divise intérieurement en deuxcomparti-
ments. L'un deces compartiments, celui dc l'avant, est destiné
à renfermer de l'eau et de l'air comprimé; les travailleurs
peuvent toutefois s'y établir au besoin; car, indépendammentd'une ouverture horizontale par laquelle il communique avec
le compartiment de l'arrière, il s'y trouve une ouverture verti-
cale, à lapartie inférieurs, par laquelle le plongeur peut sortir
dubateau. Je n'ai pas besoin de dire que ces deux ouvertures,
ces deux tr.ius d'homme restent hermétiquement fermés, lors-
qu'on ne veut utiliser ce compartiment que commeréservoir
d'air comprimé. L'autre compartiment, celui de l'arrière, dans
lequel nous étions placés, est destiné plus particulièrement à
recevoir les hommes d'équipage; c'est là que se trouvent la
barre du gouvernail et la manivelle qui fait mareher l'hélice
locomotrice; deux trous d'homme y sont pratiqués, l'un au-
dessus da l'autre; celui-ci pour entrer dans le bateau, celui-là
pour en sortir, ou plutôt pour entrer dans l'eau. Un système de
pompes qui paraîtrait compliqué si l'on ne voyait avec quelle
facilité et quelle précision chacune d'ellesremplit les fonctions
qui lui sont imposées, se trouve également établi dans cette par-
tiedu bateau, c.ien nest plus curieux que le jeude ces pompes;
à l'aide des diversrobinets qui y sont adaptés, elles puisent tour-
à-tour de l'eau dans le fleuve et l'y rejettent à volonté; elles
puisent de l'air à l'extérieur(avant l'immersion du bateau), et
le compriment dans le rèservoirdont j'atparlé; elles puisent de
l'air ou de l'eau dans l'un des deuxcompartiments et les font pas-
ser dans l'autre; elles répondent enfin à tous les besoins, à tou-
tes les nécessités du service, et l'intelligente combinaison de
leurs mouvementsnest pas ce qui frappe le moins l'obervateur
dans une visite au bateau sous-marin.

Peur que la lumière pénètre dans le baleau, et vienne éclai-
rer les aillerentes manSuvres qui doivents'y exécuter,plusieurs
lentilles en verre très-épais ont été placées à sa surface de dis-
tance en distance ; ce sont comme les yeux de l'énorme poisson
métallique auquel M. Payerne a donné l'être. Grâce a eux et
grâce à la transparence de l'eau, nous vîmes parfaitement
clair pendant tout le cours de notre existence sous-marine , et
si notre jours'obscurcit légèrement à diversesreprises , ce fut
quand des batelels , très-inoffensifs d'ailleurs , passèrent et re-
passèrent au dessus de nos tètes. Mais procédons par ordre et"
revenons au récit méthodique de notre petite expédition.



L'opération pour descendre consista à augmenter le poids de
notre bateau, qui , presque entièrement dans l'eau, flottaiten-
core néanmoins à la surface, mais sur un plan incliné de l'ar-
rière à l'avant, de manière à dégager complètement le trou
d'hommequi nous avait donné passage. Cette augmentation de
poids fut obtenue au moyen de l'eau. Le bateau, déjà chargé
d'un poids énorme de morceaux defonte et do plomb, n'a plus
besoin pour s'enfoncer ou pour reprendre son premier niveau
qued'un lest mobile, qu'on ait sous la main et qu'on puisse aug-
menter ou diminuer à son gré ; l'eauremplit parfaitement cet
objet, et l'on comprend que c'est le fleuve qui la fournit. Quel-
ques coups de pisten d'une des pompes, en introduisant dans le
compartiment de l'avant unecertaine quantité d'eaupuiséedans
la Seine, nous eurent donc bientôt donné l'excédant de poids
necessaire. Nous descendîmesrapidement, et une légèresecous-
se nous avertit que nous venions de toucher le fond de la riviè-
re. Le bateau avait conservé son pian incliné ; M. Payerne, qui
eût pu la redresser et le faire descendre horizontalement, en
chargeant davantage l'arrière, avait maintenu cette inclinaison
à dessein ; vous verrez bientôt, Monsieur, à quoi cela fut bon.

Après quelques instants donnés à une sorte d'examen de no-
tre nouvelleposition,nous demandâmes à l'inventeur qu'il vou-
lût bien commencer lesexpériences promises. La première était
de nous mettre en communication directe avec l'eau du fleuve,
en ouvrant le trou d'homme inférieur autour duquel nous étions
assis. Mais, pour faire celte opération sans qu'elle fût suivie
d'un bain de pied inoportun, il était nécessaire que l'atmos-
phère dans laquelle nous respirions, fût de force à lutter contre
la colonne liquide qui pesait de tout son poids sur notre bateau.
Jasque-là notre atmosphère était restée à sa pression ordinaire,
et cela ne suffisait point poar faire équilibre à celte colonne
d'eaudeplusieurs mètres d'élévation, M. Payerne commença
doncpar emprunter au compartiment de l'avant une certaine
quantité de l'airqui y avait été comprimé à l'avance. Un singu-
lier tintement d'oreilles, qui ne tarda pas à se dissiper, nous
avertit que cel air nouveau venait augmenter la pression du nô-
tre; bientôt, en effet, un manomètre dont nous étions munis in-
diqua une pression de près ded.-ux tiers d'atmosphère. Il était
possible que celte pression fût suffisante ; toutefois, M. Payerne,
avant de faire ouvrir le trou d'honnie, voulut interroger par
précaution un tube vertical de petit diamètrequi se trouve pla-
cé comme en sentinelle à quelque distance de la grande ouver-
ture; il en tourna le robinet et l'eau jaillitaussitôt à la hauteur
de quelques centimètres. C'était la preuve que la pression ne
suffisait pas encore, et que, si nous laissions entrer l'eau, elle
serait la maîtresse. De nouveaux coups depiston furent donc
donnésaux dépens de l'air comprimé de notreréservoir ; le ni-
veau du manomètre s'éleva, et. par contre, l'eau du pelit tube,
que nous avions laisséouvert par curiosité, s'affaissa par degré
jusqu'àcomplète disparition. Le trou d'hommefut alors ouvert,
it, bien que nous nous attendissionsparfaitement au résultat de
l'opération, ce ne fut pas sans éprouver celte satisfaction toute
particulière que donne dans la pratique de la science une mani-
pulation bien conduite, une expérience bien faite, que nous
vîmes l'eau rester muette et paisible, et respecter religieusement
les limites que nous lui avions imposéesd'avance. Un de nos tra-
vailleurs, dans un costume analogue à la circon: t ince , descen -
dit pas le trou, prit pied sur le fond de la rivière, etsebaissa
dans l'eau pour ramasser à l'aventure quelques productions du
sol. Ces productions ne furent, hélas ! que de la'terre et des
cailloux, niais ellesauraient pu avoir un tout autre mérite, si,
au lieu de prendre tout bonnement possession du lit de la Seine,
nous fussions descendussur les débris de quelque vaisseau nau-
fragé et englouti, ou sur quelque banc deperles ou de corail.

Comme , dans la position de notre bateau , l'arrière se trou-
vait un peurelevé et formait un certain angle avec le fond de la
rivière , il était possible de se glisser dans cet espace et de sor-
tir tout-à-fait du bateau. C'était une de- expériences queM.
Payerne lions réservait; il donna donc congé à l'un de ses
hommes , et celui ci (le même qui venait d'explorer la surface
du sol), après deux ou trois fortes aspirations d'air, plongea
tout-à coup et disparut à nosregards, pour aller revoir, à la
surface du fleuve , la douce clarté des cieux , comme disent les
poêles. Nous l'avions chargé de dire à nos amis que tout allait
bien et qu'ils n'eussent pas à concevoir d'appréhension si tout
à l'heure ils voyaient se produire dans l'eau des bouillonne-
ments insolites, qui ne seraient que le résulta' d'expériences
auxquelles nous nous proposions de nous livrer.

En effet, après le départ de notre plongeur, nous nous amu-
sâmes (c'est le mot) à changer plusieurs fois nos conditions
d'équilibre, soit pour monteret descendre à volonté, soit pour
laisser entrer l'eau dans notre domaine(en perdant un peu d'air
au moyen d'un tube de dégagement quiexisteà la partie supé-
rieure du bateau) et pour la refouler tour à tour; elle nedeman-
dait qu'à nous envahir à la moindre diminution dépression,
mais nous étions toujours sûrs de la faire reculer en puisant
dansnotre réservoir d'air comprimé. Un fois, nous la fîmes si
bien rétrograder, qu'elle atteignit les bords de l'espèce decu-
vette renversée au sommet de laquelle est pratiqué le trou
d'homme inférieur, et que l'air, avec un effort de plus, deve-
nant tout-à fait maître, se glissa à l'extérieur dubateau,comme
avait fait notre plongeur, et alla crever à gros bouillons à la
surface de la rivière. Nous ne prolongeâmes pas cette manSu-
vre, car c'était nous appauvrir d'air. Or, l'air nous était dou-
blement nécessaire: nécessaire pour la pression quenous avions
à exercer, nécessaire pour le libre usage de notre respiration,
autrement dit, pour l'entretien de notre existence a tous.

Je dois entrer ici dans quelques détails à propos de celte res-
piration au sein d'uneatmosphère qui n'avait, ainsi que vous le
voyez, Monsieur, aucune communication avec l'atmosphère ex-
térieur.

On sait que l'impossibilité derespirer long-temps le même air
lient à deux causes : la première c'est la diminution de l'oxigè-
ne, à mesure qu'il est absorbé par les poumons dans l'acte res-
piratoire ; or, l'ovi-rèneti'entre dans la composition d.; l'airque
pour un cinquième-'environ , les quatre autres cinquièmes étant
représentés pai'l'.rzote ; la seconde , c'est la formation et le dé-
gagement incessant d'une grande quantité d'acide carbonique ,
ce gaz asphyxiant que le charbon produit quand il brûle, l'ani-
mal quand it respire, et qui est l'ennemi delà combustion com-
me de la vie. Pour remédier à la viciation de l'air, il y a donc
deuxehoses'a faire : remplacer l'oxigène absorbé , ceiever le
'*az acide earboniqueproduit. Selon M. Payerne (et jene sache
pas cj'te la science puisse en cela le contredire) , il suffit , peu-

darit un certain temps , derésoudre le second de ces deux pro-
blèmes ; la gène et le malaise qu'on éprouve dans un air non
renouvelé,tenant plutôt (jusqu'à un instant donné),à la présen-
ce malfaisante du gaz acidecarbonique qu'à la diminution gra-
duelle de la quanti! é primitive et normaledu gaz oxigène.

M, Payerne se contente dont jusqu'à nouvel ordre de purifier
l'airrenfermé dans la partie habitée de son bateau. Pour cela,
il le fait passer, au moyen d'un appareil particulier de ventila-
tion, dans une solution aqueuse depotasse du commerce, eausti-
fiée par la chaux. L'air, en traversant le liquide, s'y dépouille
de son acide carbonique, qui est retenu par la potasse , avec la-
quelle il se combine a l'état de carbonate, comme le compren-
dront les personnes tant soit peu initiées aux éléments de la
chimie. U est évident que ce moyen deviendrait insuffisant si le
séjour dans le bateau devait se prolonger indéfiniment ; mais
alors M. Payerne résoudrait avec facilité l'autre problème, ce-
lui qui consiste à remplacer l'oxigènedépensé ; il comprimerait
de l'air en plus grande quantité, ou inèmede l'oxigène pur
préparé d'avance àcet effet, ou enfin il ferait dégager sur place
ce derniergaz de certaines substanceschimiq ies, qui en contien-
nent un excès et qui l'abandonnent aisément, telles que le bi-
oxide depotassium. Dans notre expérience, le procédé d'épu-
ration nous a complètement suffi ; pendant tout le temps qu'elle
a duré, aucun denousii'aéprouvé degêne ni de fatigue dansse;
fonctions respiratoires. Nous avons bu et mangé (pardon de ce
detail) avec toute liberté de corps et d'esprit ; nous étions sept
cependant, et dans un espace assez peu étendu pourquela quan-
tité d'airrespirable fût elle-même assez restreinte.

Une circonstance curieuse, bien que facilement explicable,
que jene voudrais point passer sous silence, c'est la formation
instantanée d'une grande quantité de vapeur dès que la pres-
sion de l'air diminue. Plusieurs fois nous nous sommes trouvés
tout à coup au sein d'un brouillard assez épais, et cela quand
M. Payerne, laissant échapper de l'air, diminuait d'autant la
pression exercée par lui sur l'eau de notre bateau ou sur l'eau
de la rivière; ce brouillard se condensait presque aussitôt; mais
sa formation n'en était pas moins très remarquable.

Près de deux heures s'étaient écoulées depuis notre entrée
dans le bateau, deux heures pendant lesquelles le temps avait
marché rapidement pour chacun de nous. N'ayantplus d'ofo-
servati nis particulières à faire, nous songeâmes à regagner la
surface dc l'eau, j'allais dire la terre, et M. Payerne donna ses
ordres en conséquence. Le trou d'homme inférieur, herméti-
quement bouché, l'eau qui nous alourdissait fut pompée et re-
jetée dans la Seine ; nous ne tardâmes pas à atteindre la surface,
a la dépasser même, de manière à pouvoir ouvrir, en toute sû-
reté, le trju supérieur par lequel nous étions entrés, et par
lequel nous allions sortir. Cette fois, la position du bateau fut
rendue horizontale, l'inventeur ayant tenu à nous montrer
comme dernière expérience, la facilité avec laquelle il pouvait
changer avolonté le plan de son appareil.

L'air dans lequel nous étions placés étant resté comprimé,
il enrésulta, quand on ouvrit (non sans quelque difficulté par
cela même), la soupapede fermeture,un sifflement très-bruyant,
assez semblable à celui que fait entendre la vapeur lorsqu'on la
laisse échapperde la chaudière de la locomotive à l'arrivée du
convoi. C'était aussi le joyeux signal de notre arrivée , car nous
venions nous-mêmes de faire un voyage , mais un voyage assu-
rément fort agréable.

Tel est, Monsieur, le récit exact de l'expérience à laquelle j'ai
eu le plaisir de prendre part. En vous le faisant, jen'ai voulu
que rendre hommage à tout ce qu'il y a d'ingénieusementconçu
et d'habilement exécuté dans l'invention de M. le docteur Pa-
yerne. D'autres vous diront tout le parti qu'on peut tirer du ba-
teau plongeur, soitpour le sauvetage d'objets précieux, naufra-
gés dans les fleuves, dans les lacs et dans la mer, soit pour la pê-
che du corail et des perles, soit pour des opérations sous-mKri-
nes, de diverse nature, que les circonstances suggéreront ou que
l'étude indiquera; ceciest une question industrielle dont l'heu-
reuse solution ne me paraît pas douteuse, maisdont jen'aipoint
à m'occuper. _ j

Je terminedone ma lettre, en ajoutant, toutefois, qu'ilest im- i
possible de faire les honneurs d'une inventionavec plus d'atna - j
bilité, de courtoisie et de modestie véritable, que M. le docteur :

Payerne; c'est vn témoignage public que jevous demande la .
permission d.' lui adresser en mon nom et au nom des deux per- '
sonnes quim'accompagnaient, ; c'est une expression de gratitude
etd'estime, sans laquelle cette narration, où j'aicherché à être
juste et vrai, aurait le tort, je tfoas l'avoue, d'être incomplète.

Agréez, etc. p- F- mathied. ,
Ancien pharmacien deshôpitaux miliiaircs d'instruc- j

tion, membre de la sociétéphilotechnique à Paris.
!
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PÉRIODE D'ÉTÉ.

CHEMINSPE FER HOLLANDAIS ET RHÉNAN.
i—,. ,

Heures dc départ et d'arrivée de La Haye a Amliem
par Amsterdam et Utrecht. -,
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Heures de départ et d'arrivée d' Arnhem à La Hage
par Utrecht et Amsterdam. __ji- '"i ■ — * Xrr'vée

Dénart Départ Arrivée Départ Depari a liHaïB.j d'Arnhem. d'Utuecht. a Amsterb. | b'Amsterb. bellar!.*»-
-h. m. h. ni. h. m. jh. m. h. «" * ,2
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A LOÜM
pour être occupé immédiatement,

Le bel établissement TIVOLI, comprenant une vaste Salle pont
Bals , Fêtes, Expositions, etc.; au premier, un appartement
composé de plusieurs belles pièces, Salons, Cuisine, Grenier, etc. (Loua
jusqu'au 1" Mai 1817); plus, unefort jolie Salle de Spectacle j

ayant un rang de Loges , décorée avec goût , et correspondant par trois arca-
des à la Grande Salle de Bal; spacieux et beau Jardin , Maison de Maître ,-
attenantà lasalle; le tout convenablement meublé.

S'adresserpue lettresaffranchies, au Sr ROSIER F AASSEN, le propriétaire ,■

demeurant à coté de la SalleTivoli , Frederikstraat , àLa Haye.

"graëmSlïmiî"
à

t&chéreningue,
A partir du 22 Juin, tous les jours Table «l'Hôte à <t heures, et

Salons pour Dîners particuliers.
SWITZARfrères.

SUSSE Fs\, S*lace de laBourse SI.
-**â>*<î@ÎH*»-W-

-POUR LE DESSIN A LA MINE DE PLOMB.

(MYO! Dl WATSON.
Ces crayons gradués àlamine de plomb n° 1 , 2 , 3et 4 , sont d'un moel-

leux et d'un noir parfait. Prix : 20 cent. —Lepaquet 2 fr.

PLÛMES BOOKMAN,
[plus flexibles que les plumes d'oie et de corbeau, ces plumes conviennent

pour tous les genres d'écriture et de dessin.

LiHWE. che* S éopoHl ï.oc3>eaberS, Lage N***

DépU général à Amsterdam chez M.
Peurs feeg; et à Rotterdam ehez-S. vak Rey**S-*oe-*k, H°°'

vhfaire-Hvyal-Français.
Jeudi, 23 juillet, représentation »° 16.

LA PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE LA REPRISE
BL.e Gultarrcro,

Opéra-comique en 3 actes, paroles de M. Scribe, musique de M. F. Ilalévy. :
BjWE P4»SIT«©3 BÉLICATE. i

Comédie-vaudeviilc en un acte, par MM.Léonce et Dc Bernard.
On commencera à SEPT heures.

ANNONCES. |
MAISON GÉNÉIUII D'AKUBMENTS, !

tenue par les Frères lIORHIX , rue diteKorte Houtstraat, à côté
du Maréchal de 7,u--<-rt-ii'à LA HAYE , etcontenant trois vastes Magasins ,au '
rez-de-chaussé it aux deux premiers étages.

iröGffliiniiiiïir !
i Le Bureau de M' A. IW. POL*.K, banquier, est transféré , a
partir du 20 de ce mois , do la rue dite Korte Houtstraat, sur la place dite

Buitcnhf , lett. R. n " 85.
r Effets et fonds pnl>li-*s , change de monnaies
étrangères.
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